
NOTE D'ÉLEVAGE 

D
e souvenirs de grand­
mères, Lucanus cervus 
(le Cerf-volant) était 

chose courante à la belle sai­
son ! Mais à l'heure actuelle, ce 
fabuleux insecte de 
l'entomofaune française voit sa 
répartition régresser par le fait 
d'une profonde modification de 
son milieu de vie, notamment 
sous l'effet retardé de la politi­
que sylvicole du début du siè­
cle. Cette dernière prive les fo­
rêts (du moins celles de la ré­
gion parisienne, si le cas n'est 
pas général !) de ses bois pour­
rissants, nécessaires au déve­
loppement larvaire de l'insecte, 
par un nettoyage systématique 
des sous-bois et l'enlèvement de 
ses vieux arbres qui sont un lieu 
de prédilection pour l'insecte. 
De plus, dans les campagnes, 
les nouvelles techniques 
culturales par la suppression des 
bocages ou l'utilisation de 
pesticides (dans des conditions, 
reconnaissons-le, pas toujours 
très légales), n'ont pas favorisé 
non plus le maintien de l'insecte 
dans des conditions optimales. 
Ainsi ne le trouve-t-on plus 
aujourd'hui communément que 
dans certains grands jardins pu­
blics où il se maintient tant bien 
quemal;dansdeszonesencores 
riches en bocages où l'agricul­
ture s'est plutôt tournée vers le 
fourrage et l'élevage; dans cer­
tains massifs forestiers où les 
effets de l'homme ne sont pas 
trop marqués; et, surtout, dans 
des zones présentant un accès 
difficile à cause d'un relief acci­
denté. 
Outre le fait que les milieux 
naturels actuellement favorables 
à Lucanus cervus ne sont pas 
nombreux, il faut tenir compte 
aussi du fait qu'il y a apparem­
ment des années où l'insecte se 
rencontre plus facilement que 
d'autres. Ainsi, en 1994, l'in-
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sont particulière­
ment poly­
morphes ; la varia­
tion concerne la 
taille du corps, la 
forme et les dimen­
sions des mandibu­
les. D'après Imms, 
on peut observer 
trois formes dis­
tinctes (en fonction 
du développement 
des mandibules et 
de la tête) : 

la forme 
téléodonte re­
groupe des indivi­
dus à grand déve­
loppement; 

la forme 

secte fut signalé un peu partout 
en abondance exceptionnelle; 
même en région parisienne, où 
il n'est pourtant pas très com­
mun les autres années. Serait-ce 
que Lucanus cervus subirait les 
mêmes fluctuations de popula­
tion au cours des années (grada­
tions) que notre hanneton 
commun Melolontha 
melolontha ? Si tel est le cas, 
compte tenu du milieu dans le­
quel se développe la larve de 
Lucanus cervus et du temps né­
cessaire à la formation d'un in­
secte parfait, il serait grand 
temps de s'inquiéter de la répar­
tition future de l'espèce sur le 
territoire français. Pourqu.oi ne 
pas créer dans tous les massifs 
forestiers français des réserves 
dites "biologiques" comme c'est 
le cas en forêt de Fontainebleau ? 
Il suffirait de réserver quelques 
parcelles forestières où seraient 
entreposés quelques troncs, 
grosses branches ou souches 
pourrissantes afin de préserver 
une sorte de réservoir où l'in­
secte pourrait se maintenir en 
toute quiétude et d'où il pourrait 
coloniser les zones périphéri­
ques. De surcroît, un tel aména­
gement pourrait servir de refuge 
à toute l'entomofaune propre à 
ce type de milieu. 

mésodonte con­
cerne des individus 
à développement 
intermédiaire; 

la forme 

C'est à la tombée du soir, en été, que l'on pourra 
observer des Lucanes mâles en posture 
d'intimidation. (Cliché H. Guyot) 

1 Description de l'insecte 

Le corps de l'insecte mesure de 
25 à 85 mm, il est peu convexe, 
brun noir ou noir sur le thorax et 
brun sur les élytres . La popula­
rité de cet insecte est due aux 
grandes mandibules falciformes 
du mâle. Elles sont générale­
ment très développées, occupant 
souvent le tiers de la longueur 
totale de l'insecte, avec une forte 
dent sur le bord interne et une 
extrémité bifide. 
Les mâles de Lucanus cervus 

priodonte est représentée par 
des individus à petit développe­
ment; cette forme est aussi dé­
signée sous le nom de 
"capreolus", ce qui veut dire 
"bois de chevreuil". 
De son côté, Paulian a montré 
qu'il existait tous les intermé­
diaires d'une forme à l'autre, et 
que la taille des mandibules dé­
pendait de la taille des indivi­
dus. En dehors de la forme type, 
Paulian observe les aberrations 
suivantes: 

a. Mandibules courtes, droites ; 
rebords caréniformes de la tête 
presque effacés ; thorax et tête 
non sensiblement dilatés; mas­
sue des antennes de quatre arti­
cles : ab. capreolus Füessl. 
b. Massue des antennes de cinq 
articles ; apex des mandibules 
bidentés: ab. pentaphyllus 
Reiche. 
c. Massue des antennes de cinq 
articles; apex des mandibules 
simples: ab . Fabiani Mulsant. 

d. Massue des antennes de six 
articles: ab. pontbrianti 
Mulsant. 

1 Où et quand observer 
Lucanus cervus ? 

L'insecte est visible de la mi­
avril à septembre. Selon la lati­
tude, Lucanus cervus vole à di­
vers moments de la journée, gé­
néralement au crépuscule. 
Les adultes se rencontrent sur 
les troncs pourris, les grosses 
branches tombées au sol ou les 
frondaisons des vieilles forêts 
de chênes et de hêtres. Cepen­
dant, l'insecte habite aussi des 
zones de bocages, et à l'occa­
sion, il peut se maintenir dans de 
grands jardins publics en ville. 

1 La recherche des géniteurs 

C'est en juillet-août que l'activité 
des imagos est optimale. C'est 
également à cette période que 
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devront être recherchés les indi­
vidus pour la mise en élevage. 
Au crépuscule, les mâles volent 
activement autour des chênes, à 
hauteur d'homme, le corps en 
position caractéristique oblique, 
voire presque verticale. 
Ces vols groupés de mâles 
semblent répondre à l'attraction 
phéromonale d'une femelle qui 
se tient généralement dans le 
feuillage ou sur les branches 
basses. 
Aussi, si les mâles peuvent être 
facilement prélevés au cours des 
vols, pour les femelles une re­
cherche plus judicieuse devra 
s'opérer. Ainsi, on pourra cher­
cher les individus dans les 
fourrés, les buissons, au pied 
des lampadaires; mais en plu­
sieurs années de chasse au 
Lucane, toutes les femelles que 
j'ai pu récolter ont été prélevées 
en majorité en pleine journée 
sur des chemins de campagne 
ou sur des routes forestières. Je 
n'ai que rarement trouvé des fe­
melles le soir au pied des lampa­
daires. A ce sujet, il faut signa­
ler que les éclairages publics 
munis de lampes à vapeur de 
sodium (lumière orangée) sont 
sans effet attractif sur les in­
sectes. 

d'herbe afin de conserver une 
certaine fraîcheur et humidité 
durant le voyage. Petit conseil, 
au passage, à ceux qui auraient 
la malencontreuse idée d'utili­
ser de belles boîtes en plastique 
transparent: ce n'est pas une 
chose à faire si vous voulez les 
conserver en bon état ! ... En ef­
fet, commy beaucoup de gros 
Coléoptères, Lucanus cervus est 
pourvu de fortes griffes et pos­
sède une grande force. Inutile 
de vous dire dans quel état vos 
belles boîtes seraient mises ! ! ! 
Evitez aussi tout ce qui pourrait 
"bloquer" un insecte en lui coin­
çant une griffe, une mandibule, 
etc; je pense notamment à cer­
tains matériaux tendres, ou à 
d'autres comme des grilles ex­
tra-fines utilisées pour réaliser 
des aérations. 
Les insectes capturés sont re­
gardés sous tous les angles afin 
de vérifier s'ils ne sont ni bles­
sés, ni amputés. Cette 
manipulation devra se faire sur 
le terrain si le lieu de capture est 
loin du local d'élevage;-afin de 
pouvoir libérer immédiatement 
les individus qui ne seraient pas 
conservés pour l'élevage. 
Une fois cette première inspec­
tion sanitaire faite, les insectes 

sont placés dans des 
enceintes indivi­
duellespendantune 
semaine afin de vé­
rifier leur bon état 
de santé (pas de 
maladies 
entomopathogènes) 
et afin qu'ils 
s'adaptent aux nou­
velles conditions 
qui leur sont pro­
posées pour la mise 
en élevage. 

Lors de l'accouplement, le mâle de Lucanus 
cervus tient fermement la femelle entre ses 
grandes mandibules (Cliché G. Bouloux • OPIE) 

Les bacs utilisés ont 
un volume de 25 
litres (38 x 24 x 28 
cm (L x 1 x h)), et 

Lorsque des individus ont été . 
capturés, il est recommandé de 
ne jamais les placer dans un 
même récipient de transport. 
Vous risqueriez d'avoir de 
grandes déceptions en arrivant 
chez vous (amputés, blessés). 
Les inséctes seront donc mis 
dans de petites boîtes indivi­
duelles garnies de feuilles et 

sont aménagés de 
deux façons : 
- la maintenance individuelle 
des mâles s'effectue dans un 
volume représenté par les deux 
bacs placés tête-bêche garnis de 
morceaux de branches de chêne, 
de feuillage frais changé tous 
les deux jours, d'un peu de ter­
reau (l à 2 cm) sur le fond; 
-la maintenance individuelle des 

femelles s'effectue dans deux 
bacs placés tête-bêche l'un sur 
l'autre. La première partie, dite 
"aérienne", reproduit le bac de 
maintenance des mâles mais 
sans le terreau. La seconde, 
"terrestre", est en fait constituée 
d'un bac garni sur toute sa hau­
teur d'un mélange composé de 
moitié de terreau et de moitié de 
bois. 
Les adultes sont nourris à l'aide 
de fruits bien mûrs (bananes, 
pommes). Ces derniers seront 
changés tous les deux jours pour 
éviter un développement trop 
important de moisissures, 
acariens et pourritures. 
Ces conditions temporaires de 
quarantaine (l semaine) s'appli­
quent à une température de 23 oC 
le jour et de 20 à 21 oC durant la 
nuit et à une photopériode cal­
quant celle de l'environnement 
(néanmoins dépourvue du phé­
nomène d'aube ou de crépus­
cule). Quant à l'hygrométrie, elle 
est apportée par le substrat des 
enceintes. 

1 La mise en élevage 

Au bout d'une semaine d'isole­
ment, les insectes sont déplacés 
dans de véritables enceintes 
d'élevage. Là encore, deux types 
d'enceintes seront réalisés, mais 
avec chacune deux bacs placés 
tête-bêche l'un sur l'autre. 
type 1: réalisé en vue de la 
maintenance des femelles et de 
l'obtention des pontes; le bac 
inférieur renferme un mélange 
de bois pourrissant émietté et de 
terreau (2/3-1/3) fortementtassé 
afin de reproduire une texture 
de souche pourrissante. Le bac 
supérieur est aménagé de bran­
ches, de morceaux d'écorces, et 
de feuillage de chêne remplacé 
tous les deux jours. 
type 2 : pour la maintenance des 
mâles. Le volume représenté par 
les deux bacs placés tête-bêche 
sera aménagé de manière iden­
tique à celui présenté pour la 
semaine de stabilisation. 
Nous conservons pour les deux 
types d'enceinte les conditions 
biotiques et abiotiques décrites 
pour la semaine de stabilisation. 
Nous voilà prêts à débuter notre 
élevage! 

Un couple de Lucanus cervus est 
introduit dans chaque enceinte 
de .type 1. 
Ceci pour deux raisons : la pre­
mière est en relation avec le 
caractère belliqueux des mâles ; 
nous assisterions dans le cas 
contraire à de véritables joutes. 
La seconde, concerne les femel­
les qui, en nombre plus impor­
tant, risqueraient d'abîmer les 
œufs en fouissant le substrat. 

J'en viendrais maintenant à 
l'utilisation des enceintes de type 
2. En effet, les adultes mis en 
pondoir ne sont laissés en cou­
ple que jusqu'au premier accou­
plement. A la suite de celui-ci, 
le mâle est retiré et isolé. Mon­
sieurLucanuscervuss'avèreêtre 
un courtisant insistant, poursui­
vant sans relâche sa quête de 
femelles. Quand il en rencontre 
une, il ne veut plus la lâcher. IlIa 
maintient entre ses pattes et ses 
mandibules, serrant l'étau de plus 
en plus fort si celle-ci ne daigne 
l'accepter. En plus du risque de 
blessure que pourrait engendrer 
un tel comportement sur la fe­
melle, s'ajoute alors un phéno­
mène de stress et une inhibition 
plus ou moins prononcée de la 
ponte. Personnellement je n'ai 
jamais observé de mortalité oc­
casionnée par un tel comporte­
ment, mais je doute qu'une fe­
melle subissant régulièrement 
cette contrainte vive très long­
temps. Le mâle n'est donc 
réintroduit dans le pondoir 
qu'environ une fois toutes les 
semaines et demie, et ce jusqu'à 
la mort des individus, afin de 
poursuivre les accouplements 
pour fertiliser la femelle dans 
les conditions optimales. 

Lors des manipulations, le mâle 
prend souvent une attitude me­
naçante. Il se tient avec l'avant 
du corps dressé, les mandibules 
écartées, les antennes complè­
tement déployées et dressées. 
Le corps de l'insecte se trouve 
alors en position de défense, lui 
laissant la possibilité de pivoter 
sur ses paires de pattes posté­
rieures et de toujours s'orienter 
face au danger présumé. 
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La larve de Dorcus parallelepipedus, très voisine de celle de Lucanus cervus 
possède des pattes relativement longues qui la différencient des larves de 
cétoines que l'on trouve dans les mêmes biotopes (Cliché G. Bouloux • OPIE) 

1 Ponte et développement des 
œufs 

La femelle dépose ses œufs dans 
les parties les plus tassées du 
substrat et généralement dans 
les derniers 5-6 cm. Aussi faut­
il prévoir une profondeur assez 
importante, de l'ordre d'une 
trentaine de centimètres ; après 
plusieurs essais, il s'avère que 
c'est une valeur optimale, bien 
que 25 cm suffisent pour obtenir 
quelques œufs. 
Le milieu étant fortement tassé, 
il faut adopter une technique de 
prélèvement des œufs qui est 
différente de celle appliquée 
dans un élevage de Cétoine. Il 
est recommandé de séparer le 
milieu en mottes qui seront el­
les-même divisées en petites 
mottes friables entre les doigts. 
Chaque œuf se présente dans 
une logette légèrement plus 
grosse que lui. Au cours de 
l'évolution embryonnaire, l'œuf 
augmente de volume (lmm de 
plus que son diamètre d'origine) 
et remplit quasiment sa logette. 
Cependant, nous ne pourrons 
assister à un tel phénomène car 
les œufs sont prélevés chaque 
semaine et individualisés dans 
de petites boîtes rondes en 
plastique (8 cm diam. x 5 cm 
haut.) munies d'un couvercle 
percé d'un seul petit trou afin 
d'éviter une dessication trop ra­
pide du substrat. Il faut seule­
ment prévoir une ouverture 
hebdomadaire de la boîte, pour 
assurer une bonne ventilation et 
vérifier que des moisissures ne 
prolifèrent pas sur les œufs. Le 

substrat sur lequel est déposé 
chaque œuf dans un petit creux 
est identique à celui de ponte. 
Durant toute la période d'incu­
bation qui s'étale sur une tren­
taine de jours (23 à 29 jours) à 
une température de 23°C ± 2°C, 
l'œuf va subir les mêmes modi­
fications morphologiques que 
chez les Cétoines ou les 
Dynastes; c'est à dire, variation 
de coloration, de taille, de 
forme ... Un œuf récèffiment 
pondu est plutôt ovoïde, avec 
une coloration plus prononcée, 
de jaune-orangé à légèrement 
brunâtre, alors qu'un œuf de 2 à 
3 semaines sera plutôt sphéri­
que avec une coloration blanc­
cassé à brunâtre. 

1 Le développement larvaire 

La larve de Lucanus cervus est 
un "ver blanc" au corps incurvé 
comme la lettre "C". La colora­
tion est blanchâtre avec l'extré­
mité postérieure plus foncée. La 
capsule céphalique est volumi­
neuse, de couleur orangée à brun 
clair, avec de puissantes man­
dibulès mais dépourvue d'yeux 
ou d'ocelles. Les trois segments 
thoraciques ne se distinguent pas 
de l'abdomen, si ce n'est par la 
présence de pattes. Ces derniè­
res, au niveau de la deuxième et 
de la troisième paires, sont mu­
nies d'organes stridulatoires. Ce 
phénomène de stridulation est 
dû au frottement d'arêtes dures 
sur une surface rugueuse, mais 
il faut savoir que si les stridula­
tions peuvent être perçues sans 
grande difficulté en élevage, le 

son n'est cependant audible que 
si la deuxième paire de pattes 
est en contact avec une caisse de 
résonance (le couvercle d'une 
boîte par exemple). Par contre, 
on n'entendra pas de son, mais 
on percevra une sensation 
vibratoire s'il y a contact avec 
une surface offrant une résis­
tance molle (larve tenue entre 
les doigts par exemple). 
Dans tous les cas, à chaque 
stridulation, la larve met sa 
deuxième paire de pattes en 
contact avec un support et le 
phénomène stridulatoire s'ac­
centue lorsque la larve est in­
commodée avec insistance. 
Une hypothèse pourrait être 
émise sur le but d'un tel méca­
nisme. Compte-tenu du carac­
tère belliqueux des larves de 
Lucanus cervus, il se pourrait 
que cet outil soit utilisé pour 
éviter un contact larvaire 
intraspécifique direct (dans un 
même micro-biotope par exem­
ple), et ceci, grâce aux vibra­
tions produites par attouchement 
de la deuxième paire de pattes 
sur les parois des galeries 
larvaires. Mais il ne s'agit que 
d'une hypothèse qui serait, je 
pense, intéressante à vérifier. 
De toutes façons, nos conditions 
d'élevage ne permettent pas de 
vérifier cette hypothèse de si­
gnal intraspécifique, car les lar­
ves sont élevées séparement 
dans un milieu alimentaire 
constitué de terreau mélangé à 
du bois pourrissant 
sommairement broyé (chêne, 
châtaignier, hêtre ... ). 
Chaque larve nouvelle-née est 
en effet placée dès sa naissance 
dans une boîte cylindrique de 5 
cm de hauteur pour 8 cm de 
diamètre remplie de milieu ali­
mentaire. Ce milieu est renou­
velé et les enceintes changées 
au fur et à mesure de la crois­
sance des larves, qui, au troi­
sième et dernier stade de déve­
loppement peuvent atteindre 9 à 
10 cm de long. 
En fin de dernier stade et pour 
permettre une nymphose dans 
des conditions optimales, il est 
souhaitable que l'enceinte con­
tenant chaque larve atteigne un 
volume de deux litres avec une 
épaisseur minimum de 7 cm de 
milieu. La coque nymphale (ou 

berceau) est édifiée le plus sou­
vent en contact avec un bloc de 
bois tendre ; il est donc impor­
tant d'intégrer des blocs de bois 
de taille moyenne dans le milieu 
alimentaire au dernier stade 
larvaire. 
En conditions naturelles, la 
nymphose s'effectue en été et 
dure jusqu'à l'automne. 
L'émergence des adultes dans 
leur coque s'effectue dans le 
courant de l'automne, mais ceux­
ci n'entreront en activité que l'été 
suivant, après une diapause 
imaginale de plusieurs mois dans 
leur coque nymphale. 

1 Bilan de l'élevage 

L'élevage mené sur 3 couples 
d'adultes d'aspect sain n'a pré­
senté aucune difficulté jusqu'à 
l'éclosion de œufs. Les jeunes 
larves furent isolées les unes des 
autres avec un substrat alimen­
taire neuf, favorable à la bonne 
croissance des larves. 
Sur les descendances des 3 
couples différents, une périt in­
tégralement en quelques jours 
sans cause apparente et sans 
retrouver le moindre cadavre (les 
larves étaient trop petites). La 
deuxième donna des signes de 
faiblesse, une partie équivalente 
à près de la moitié du lot dépérit 
alors que l'autre partie continuait 
une croissance apparemment 
correcte. La troisième descen­
dance, quant à elle, ne montra 
aucun signe de mortalité ou de 
maladie jusqu'au second stade. 
Durant le second stade larvaire, 
la partie restante de la deuxième 
descendance s'effaçait petit à 
petit mais cette fois, les larves 
mortes étaient retrouvées 
momifiées par un champignon 
(Metarhizium sp) et quelques­
unes, complètement liquéfiées 
(infection d'origine virale ou 
bactérienne). Pour la troisième 
descendance, à part quelques 
mortes çà et là, aucune maladie 
ne s'est manifestée. 
Au troisième stade larvaire, la 
deuxième descendance avait 
presque disparu en totalité (res­
taient 3 larves) ; mais le plus 
surprenant fut l'apparition des 
premiers décès sur le troisième 
lot, dus, là encore, à une mycose 



entomopathogène et à quelques 
cas isolés de liquéfaction d'ori­
gine virale ou bactérienne. 

Les résultats de cet élevage de 
Lucanus cervus restent très mé­
diocres. En effet, un seul indi­
vidu femelle est arrivé au terme 
de l'élevage dans les conditions 
décrites dans cet article. 
Les données suivantes ont donc 
été établies sur un seul individu 
élevé à 23°C: 
Durée d'évolution embryon­
naire : 26 jours 
Durée du stade larvaire: 745 
jours 
Durée de la nymphose: 41 jours 
Durée totale du développement: 
812 jours, soit plus de deux ans 
et deux mois à une température 

EN BREF ... 

T Qu'est-ce que la CITES? 

Signée il y a 20 ans, la Conven­
tion sur le commerce internatio­
nal des espèces de faune et de 
flore sauvages menacées d'ex­
tinction est un traité extrême­
ment complexe. 
Il s'agit essentiellement d'un 
mécanisme de contrôle du 
commerce qui sert de base à la 
réglementation du commerce 
international des plantes et des 
animaux sauvages menacés par 
ce commerce ou de ceux qui 
pourraient être menacés s'ils 
faisaient l'objet d'un commerce 
non réglementé. Ce contrôle 
s'exerce par le biais de permis et 
de certificats d'importation et 
d'exportation des espèces. 
Les animaux et les plantes sou­
mis à ces règles commerciales 
sont inscrits aux trois Annexes 
du traité : 

Annexe 1 

Elle contient les espèces que les 
Parties estiment menacées 
d'extinction et qui sont ou 
pourraient être affectées par le 
commerce. On y trouve quel-

constante de 23°C. 
A partir de cet exemple, même 
si l'élevage décrit est un échec, 
on peut se demander si une 
transmission des germes 
pathogènes aux larves par les 
adultes à l'origine de la souche, 
ne serait pas possible? 

ques espèces très menacées 
comme le tigre, le rhinocéros, le 
grand panda .. . certaines orchi­
dées et quelques cactées. 

Annexe II 

On y trouve des espèces qui, 
tout en n'étant pas forcément 
menacées, pourraient le devenir 
si le commerce n'était pas ri­
goureusement réglementé. 
Parmi elles, on peut citer les 
perroquets, certains papillons et 
certains coraux. 

Annexe III 

Cette annexe contient des espè­
ces qu'une Partie déclare sou­
mises à une réglementation, dans 
ce pays, et nécessitant la coo­
pération internationale pour 
contrôler le commerce. 

En demandant l'instauration 
d'Autorités scientifiques indé­
pendantes, la CITES exige, en 
essence, que les pays surveillent 
l'état des espèces de l'Annexe II, 
dans les limites de leur juridic­
tion , avant d'en autoriser le 
commerce. On peut dire à juste 
titre, que c'est l'une des carac­
téristiques les plus importantes 
de la CITES. Malheureusement, 

Dans ce cas, il s'avère que l'éle­
vage à partir d'individus sauva­
ges est très aléatoire. 
De plus, les larves de troisième 
stade ont plutôt tendance à vé­
géter qu'à croître. 
N'y aurait-il pas là aussi des 
difficultés liées au besoin d'une 

Combat 
d'intimidation 
de mâles de 
Lucanus 
cervus 
(Cliché 
G. Bouloux· 
OPIE) 

le système ne marche pas tou­
jours : certains pays n'ont pas 
d'Autorité scientifique vraiment 
indépendante et séparée de l'Or­
gane de gestion et il n'est pas 
rare que ce dernier émette des 
permis d'exportation sans l'avis 
requis de l'Autorité scientifique. 
La CITES demande aussi à cha­
que pays de tenir des registres 
de tout le commerce concernant 
les espèces des annexes et de 
réunir l'information dans un 
rapport annuel destiné au Se­
crétariat de la CITES. 

Comme toutes les conventions 
de ce type, la CITES, pour être 
efficace, n'a pas seulement 
besoin de surveillance efficace 
mais aussi d'application stricte. 
Aussi, les ONG ont un rôle 
important à jouer dans cette 
surveillance. Des programmes 
tels que TRAFFIC (analyse des 
registres du commerce de la 
faune et de la flore), menés 
conjointement par l'VICN et le 
Fonds mondial pour la nature 
(WWF) et la Commission de la 
sauvegarde des espèces (SSC) 
de l'VICN ont la capacité de 
surveiller le commerce et le 
statut des espèces dans de 
nombreux pays et jouent donc 
un rôle essentiel en veillant au 

période de froid ? 
Toutes ces questions sont autant 
de points à résoudre pour une 
maintenance parfaite de 
Lucanus cervus, notamment 
dans le cadre d'un élevage per­
manent. 

• 
Pour en savoir plus 

• Paulian R., 1941 - Colé­
optères Scarabéides - Faune 
de France n038; Ed. 
Lechevalier, Paris; 240p. 
. Imms A.D., 1948 - A 
general textbook of 
entomology - Ed. Methuen, 
London; 727p. 

bon fonctionnement de la 
CITES. 

Toutefois, un des points faibles 
de la CITES réside dans le fait 
que beaucoup de pays n'ont pas 
les fonds nécessaires pour éva­
luer et surveiller l'état des espè­
ces inscrites, établir des organes 
de gestion et des autorités scien­
tifiques efficaces ou même 
veiller à ce que la CITES soit 
correctement appliquée. 
D'aucuns accusent aussi les 
Annexes de la CITES d'être in­
complètes, arguant que les ani­
maux y ont la part belle et, qui 
plus est, que la proportion de 
mammifères par rapport aux 
insectes et autres invertébrés y 
est fort élevée, même si ces 
dernières espèces sont encore 
plus menacées d'extinction par 
suite du commerce. Il y a donc 
place pour améliorer la CITES. 

Quoi qu'il en soit, depuis 20 ans, 
la CITES a eu sa part de réussite, 
parvenant à limiter les impacts 
du commerce sur les espèces 
menacées. 

Pour en savoir plus: UICN -
Rue Mauverney 28 - CH -1196 
Gland - Suisse. 

N.B. : ce texte a été établi d'après une fiche de l'UICN visant à familiariser ses membres mais aussi ses réseaux et les organes de presse avec la CITES. 
L'UICN, Union mondiale pour la nature (plus de 800 membres dont l'OPIE : Etats, organismes publics et ONG, dans 125 pays) a joué un rôle primordial 
dans la naissance de la CITES, et depuis l'adoption du traité, s'intéresse de très près à ces processus d'application. 
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